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	Le hasard ne serait-il pas l’expression que l’homme a choisie pour se laisser l’illusion qu’il a un pouvoir sur son destin ?

	 


 

	 

	 

	 

	Une pensée pour toi Papi,

	 J’espère que là où tu es, tu as enfin trouvé la paix.

	 

	 

	Maman, ce tome-là est pour toi. 

	Il est censé te dire tout ce que je ne sais pas exprimer.



	



	Chapitre 1

	Malcolm

	 

	 

	Elle vient de résumer en quelques mots toutes mes conclusions. Comme elle, je me suis largement interrogé sur les raisons de cet acharnement. Mais pas seulement, elle a vu presque plus loin que moi. Le gars qui la menace est intelligent, très intelligent même. Il planifie tout avec attention. 

	Et j’aurais tendance à penser qu’il n’a pas forcément besoin qu’une personne le renseigne de l’intérieur, mais aucune piste n’est à négliger. Pourtant, la mettre en danger c’est risquer de perdre un sacré paquet de fric, et la cupidité est, et reste, le principal mobile de crime. Mais pas loin derrière, l’amour et la jalousie se font la pige, alors autant n’exclure aucune possibilité. Aussi, je resterai dubitatif et incertain tant que je n’aurai pas toutes les cartes en main. 

	En attendant, je me demande à quel point elle est déterminée à jouer les appâts. Rien que d’y penser, je me prends à frissonner. Jamais, ô grand jamais, je ne la laisserai prendre un tel risque. Mais je ne suis pas dupe non plus, elle est plus têtue qu’une mule et je ne doute pas une seconde qu’elle n’attendra pas mon aval.

	J’ai appris à découvrir la jeune femme qui se cache derrière cette apparente assurance et je sais à quel point elle est déterminée. Satanée bonne femme ! Tout en paradoxe, aussi forte que fragile, elle me rappelle ma fille chaque jour un peu plus. Étrangement, elle calme aussi cette douleur lancinante qui me tord le ventre en permanence. 

	J’aurais aimé qu’elle rencontre Mélinda. Elles seraient certainement devenues amies. Aussi courageuses que déterminées, elles ont beaucoup de points communs et j’avoue bien volontiers que je me suis pris d’affection pour cette adorable brunette, malgré sa tendance innée pour attirer les catastrophes. 

	En attendant, je l’écoute, lui laissant croire qu’elle a une chance de me convaincre. Non mais quelle blague ! Comme si j’allais la laisser à la merci de ce dingue ! Même si je dois avouer que, d’un point de vue purement stratégique, ce pourrait être une option intéressante. 

	Je lui oppose une montagne d’arguments et je suis surpris de constater jusqu’à quel point elle a poussé sa réflexion. Dans un autre contexte, j’aurais certainement envisagé cette solution, mais ce mec est beaucoup trop avisé pour prendre un tel risque.

	Reste un problème ! À cause de ses âneries, il sait où la trouver, mais je suis sûr qu’il s’attend aussi à un piège, alors il va tenter de nous prendre à contre-pied. Je n’ai pas encore parlé au gamin, mais je pense qu’il sera d’accord avec moi, il faut la transférer ailleurs au plus tôt. 

	En attendant, sa détermination m’effraie un peu. Mais je suis tout aussi résolu qu’elle à m’opposer à sa folie. Au bout d’une heure de débat intense, elle me pose la question fatidique : 

	— Tu m’aides ou pas ?

	Comme je suis un type intelligent, et que je sais parfaitement que m’opposer de front serait une erreur tactique, je concède avec prudence.

	— Je ne te dis pas « non », mais je ne te réponds pas non plus par l’affirmative. En attendant, tu dois me promettre un truc : ne tente rien en solo et ne sors d’ici sous aucun prétexte. 

	Elle me renvoie une moue agacée et s’apprête à relancer le débat. Seulement, je lui coupe l’herbe sous le pied :

	— Je ne plaisante pas, fillette, je veux que tu me certifies que tu ne feras rien sans moi…

	Elle grimace et détourne la tête.

	— Je te préviens, si j’ai le moindre doute, j’en parle direct au gamin. 

	— NON ! s’oppose-t-elle, presque horrifiée. Je ne veux pas qu’il soit en ligne de mire. Il se placera dans l’axe pour me protéger et je refuse qu’il se retrouve en danger par ma faute. 

	— Alors…

	— Tu es insupportable. D’accord, je ne tenterai rien seule, mais je n’attendrai pas indéfiniment. 

	Satisfait, je m’apprête à noyer le poisson un peu plus, quand mon portable sonne. Pour n’importe qui, entendre le téléphone sonner n’est pas vraiment un problème, pour moi par contre, c’est des emmerdes à l’horizon. Trois personnes possèdent ce numéro. Et avec chacun d’elles, c’est la merde à coup sûr.

	Même quand Jadde l’utilise pour passer des appels, mon installation de brouilleur maison empêche les traqueurs les plus aguerris de remonter jusqu’à nous. Alors l’écouter sonner fait battre mon cœur plus violemment dans ma poitrine, et cette fois, cela ne fait pas exception.

	Soucieux de ne rien laisser paraître, je passe mon visage en mode inexpressif et j’attrape le combiné, la boule au ventre. 

	J’ai reçu un SMS de Gérald. Je l’ouvre, sentant mon rythme cardiaque qui s’accélère encore dès le premier mot. 

	 

	[Code rouge, Braden en danger ! Besoin d’aide, la cible est sur place !]

	 

	Comme toujours, Gérald ne s’embarrasse pas de conneries inutiles et va droit au but. Dans ma tête, j’évalue sa situation sous tous les angles en une poignée de secondes et cherche les solutions pour protéger les deux gosses. Une chose est certaine, je ne peux pas emmener Jadde avec moi. Si Braden est en danger, je ne peux pas non plus le laisser seul. Bordel ! Comment suis-je censé faire pour me dédoubler ? 

	Je réfléchis à toute vitesse. Dans ma tête, les idées bouillonnent, mais comme toujours je reste impassible. Pas question d’inquiéter Jadde inutilement tant que j’ignore de quoi il retourne. La meilleure solution reste de l’enfermer ici. Je doute qu’elle soit assez idiote pour en profiter et faire une connerie.

	Pour me rassurer, je renouvelle ma demande, pour être certain qu’elle ne va pas jouer les kamikazes.

	— On est bien d’accord, tu ne fais rien de stupide et tu ne bouges pas d’ici ? 

	Elle opine, tandis que sur son front se dessine une ride d’expression inquiète.

	— Qu’est-ce qui se passe ? demande-t-elle, parfaitement consciente qu’il y a un truc qui cloche.

	J’opte pour une demi-vérité, à mentir autant limiter les dégâts.

	— J’ai une affaire urgente sur le feu, rien de grave, mais je dois rendre service à un ami. Je ne partirai que si je suis certain que tu tiendras ta parole. 

	Elle ne me croit qu’à moitié, mais pas le temps de la convaincre. Si effectivement le gamin est en danger, il faut que je décolle, et vite ! 

	J’insiste en la regardant avec impatience. Elle pousse un soupir de profonde lassitude et finit par lâcher :

	— Ça va, je ne bougerai pas d’ici. 

	— Promis ?

	— Je ne suis pas une gamine ! lâche-t-elle avec humeur. 

	Elle semble de plus en plus énervée et poursuit en haussant le ton :

	— Non je ne tenterai rien sans que tu assures mes arrières, ça te convient ?

	Je vais devoir la croire sur parole.

	En moins de temps qu’il ne faut pour le dire, je récupère ma veste pour cacher mon arme et me précipite à l’extérieur. Je ferme la porte à double tour, et trente secondes plus tard, j’ai déjà descendu la volée de marches jusqu’en bas de l’immeuble. 

	La circulation est trop dense pour s’emmerder avec un véhicule, alors je m’élance dans l’avenue qui me sépare du restaurant. Je mets quatre minutes trente pour l’atteindre, en courant comme un dératé. Je pousse mon corps au-delà de ses limites, il a l’habitude et ne proteste pas. 

	Arrivé sur place, je suis déjà sur le qui-vive. J’observe aux alentours, sans rien voir de suspect, mais je ne m’y fie pas vraiment. J’ai eu l’occasion d’étudier les lieux avec attention. Du coup, je sais très exactement quel chemin emprunter pour me glisser à l’intérieur sans être vu. Je passe par l’arrière, c’est la voie la plus rapide et la plus discrète. 

	Dès que j’entre, c’est le silence qui m’accueille. Mon arme à la main, j’avance lentement en examinant pièce après pièce. Je m’attendais à trouver Gérald, et son absence commence à m’inquiéter. Quand je suis à cinq mètres de la porte du bureau, elle s’ouvre d’un coup sec, laissant sortir un glaçon arctique qui aurait autant sa place sur la banquise que les pingouins. En tout cas, elle en a la démarche engoncée dans son tailleur trois étoiles. Elle me déplaît instantanément. 

	Derrière elle, un type tout aussi antipathique lui colle aux basques comme une sangsue. Elle a un léger mouvement de recul en voyant mon arme, mais ne s’arrête pas pour autant. Elle me toise, hautaine, et si ce n’était pas une femme, elle prendrait bien mon poing dans la gueule. Son intrusion me prend de court une demi-seconde, mais la raison de ma présence reprend le dessus immédiatement. Je la pousse sans ménagement pour avancer jusqu’au bureau.

	Il me suffit de croiser le regard dépité de Braden pour comprendre que je me suis fait avoir comme un bleu. Dans ses yeux, l’accablement disparaît en un clin d’œil. Il semble comprendre que ma présence annonce une très mauvaise nouvelle. En moins de deux, il me rejoint et nous sortons comme des fous pour retourner à l’appartement. Je manque de renverser deux mémères avec leurs cabots débiles qui nous aboient dessus comme des possédés. Je bouscule, dérape et manque de tomber, mais je n’en ai rien à foutre, il me faut rapidement revenir sur mes pas et le plus vite possible. 

	Si j’étais inquiet tout à l’heure, là, je suis carrément terrifié. Courir ne m’empêche pas de me fustiger et d’imaginer les pires scénarios. Non, mais quel con ! Comment ai-je pu me laisser avoir ? J’étais tellement certain que personne ne pouvait connaître cette ligne que je me suis laissé prendre. Ma suffisance s’est retournée contre moi, et c’est elle qui va en payer le prix !  Putain de merde ! 

	En même temps, je n’arrête pas de me répéter que je n’ai pas été là pour Mélinda, et qu’il n’est pas question que je commette la même erreur, une seconde fois.

	Rien n’est encore joué, au pire cette ordure a treize minutes d’avance. C’est malheureusement, bien plus qu’il n’en faut pour la mettre hors d’état de nuire. Elle a beau être coriace, elle reste une proie facile pour une personne entraînée. La seule chose qui me rassure, c’est qu’elle ne se laissera pas faire. 

	Je réalise que le gamin me suit toujours quand je le bouscule en tournant au coin de la rue. Il se fige une demi-seconde en voyant une armoire à glace balancer un corps inerte dans la malle de sa caisse. Bordel ! Le temps presse, je sors mon arme et retire la sécurité. Mais voilà, nous sommes encore dans une rue passante et non dans la ruelle déserte dans laquelle est garée la caisse. Je ne peux pas risquer de blesser un innocent dans l’histoire.

	Je m’avance en courant pendant que le kidnappeur grimpe à l’avant de la voiture. C’est à cet instant que nos regards se croisent. Il sourit comme un chat qui s’apprête à bouffer une souris. Il transpire la folie, ce qui me fait craindre le pire pour ma protégée. Seule certitude, il ne l’a pas tuée, sinon il n’aurait probablement pas pris la peine de s’encombrer d’un colis gênant.

	Je pointe mon arme dans sa direction et il fait la même chose. Or ce n’est pas moi qu’il vise. Sans ménagement, je pousse le gamin quand il tire dans sa direction. Il s’étale au sol de tout son long, mais je n’ai pas le temps de m’en occuper. Jouer les héros a toujours des conséquences désagréables. En mettant Braden à l’abri, c’est moi qui m’expose et une douleur fulgurante me transperce le flanc. Et merde !

	On verra pour soigner les bobos plus tard. Le taré a démarré la voiture. Grâce au ciel, l’autre extrémité de la rue est bouchée par un camion-benne et il va devoir venir dans notre direction pour s’échapper. Il appuie sur l’accélérateur et le monde autour de nous disparaît. Ne reste que la bagnole qui fonce droit sur moi. Je lève mon arme dans sa direction, et son sourire s’agrandit. Il pense vraiment que je ne vais pas oser tirer sur une cible en mouvement, avec Jadde dans la voiture ? Le trop-plein d’assurance et l’arrogance sont de très vilains défauts et cette fois, cela va se retourner contre lui. 

	Je vise. 

	Je ne tire que pour tuer. 

	Pas de quartier. 

	C’est lui ou moi, personne d’autre ne peut entrer dans l’équation. 

	Pas d’hésitation. 

	Hésiter tue ! 

	Je presse la détente et je sais qu’il est cuit. 

	Je suppose qu’il croit que ses vitres pare-balles vont le protéger. Je rigole à cette idée. Tu ne sais pas qui je suis, et encore moins d’où je viens. Il réalise son erreur trop tard, quand se fige à jamais son sourire arrogant. 

	La balle transperce son crâne, comme du beurre, et explose la vitre arrière pour finir dans le mur. Son corps sans vie s’écroule sur le volant. 

	Mais entraînée par sa vitesse, la voiture continue sa course folle. Elle fonce toujours droit vers moi. Il ne me reste qu’une demi-seconde pour réagir. Je tire une seconde fois, faisant exploser le pneu. Le cercueil roulant dévie instantanément de sa trajectoire. J’ai à peine le temps de m’écarter du chemin qu’elle s’écrase pitoyablement contre le mur derrière nous, dans un fracas horrible de tôle froissée. À la même seconde, un cri d’agonie me transperce de part en part.

	— Jaaaaaaaaaaddddddddddddeeeeeeeeee !

	C’est un hurlement effroyable, teinté de terreur. Je tourne la tête vers le gamin qui se relève précipitamment et manque de trébucher, avant de courir vers la voiture. Elle n’est qu’à quelques mètres, mais elle me semble soudain à des années-lumière. Je m’avance à sa suite pour l’aider à sortir Jadde de la boîte à sardines dans laquelle elle est toujours enfermée. J’ai à peine fait un pas qu’une douleur sidérante me coupe le souffle. Je tombe à genoux. 

	Je cherche à me remettre debout, mais mon corps refuse d’obéir. Je porte la main à mon flanc, essayant d’évaluer la gravité de la situation. Ma main pleine de sang me renseigne en me tirant un grognement de douleur. Merde ! C’est plus grave que prévu ! Malheureusement, je n’ai pas fini ma mission et il n’est pas question que je ne la mène pas à terme. 

	Je tente de m’éclaircir suffisamment les idées pour trier les actions par ordre de priorité. D’abord, limiter l’hémorragie. Ce n’est pas la première fois que je me prends une balle et certainement pas la dernière. J’arrache mon t-shirt et détache ma ceinture. Le gamin a déjà rejoint la voiture et tente d’ouvrir le coffre. 

	Je hurle.

	— Braden !

	Il ne m’accorde pas un regard, trop occupé à la rejoindre.

	— Gamin ? Putain ! Si tu veux de l’aide pour la sortir de là, j’ai besoin de toi, maintenant !

	Totalement hermétique au monde extérieur, il agit avec frénésie. Ses mouvements sont désordonnés. L’homme sûr de lui, toujours maître de ses gestes, a disparu. Sauf que c’est de celui-là dont j’ai besoin, et vite en plus. Je reprends mon arme et désamorce à nouveau la sécurité avant de tirer dans la borne d’incendie à proximité. C’est la seule idée qui m’est venue pour le faire revenir. La borne explose sous l’impact et un jet d’eau jaillit d’un seul coup.

	L’effet est immédiat, il suspend son geste et se tourne dans ma direction. 

	— Viens m’aider, qu’on puisse la sortir de là ! 

	Ma voix est plus éraillée que d’ordinaire et je commence à avoir très soif, ce qui n’est pas bon signe du tout.

	— Bouge-toi putain, on n’a pas toute la journée !

	Il hésite, indécis, et finit par se précipiter sur moi tandis que je lui tends la ceinture. Heureusement, il est suffisamment lucide pour comprendre tout de suite où je veux en venir. Il passe la ceinture autour de mon abdomen et place le t-shirt déchiré sur la plaie béante. 

	— Allez, gamin, serre fort ! 

	Il hoche la tête et utilise la ceinture comme garrot. Je crispe les poings, ça fait un mal de chien, mais ce n’est pas le moment d’y penser. Il y a plus urgent. 

	— Maintenant, aide-moi à me relever !

	Il ne tergiverse pas et passe son bras derrière mon torse. Sa main sous mon aisselle, il me hisse sur mes jambes. Je sors mon portable de la poche et le lui tends. 

	— Les secours !

	J’économise mes forces autant que possible. Elle a besoin de moi et je ne vais pas la laisser tomber maintenant. Je traîne ma carcasse jusqu’à la voiture, de plus en plus épuisé.

	 Le devant de la caisse s’est transformé en accordéon. Et de la fumée s’échappe du véhicule. Autour de nous, c’est le chaos. Un troupeau de badauds s’est formé à l’embranchement de la rue, probablement alertés par les coups de feu.

	Braden parle précipitamment à l’interlocuteur qu’il a en ligne, pendant que je cherche de quoi faire sauter la serrure du coffre. Pas de pied de biche à l’horizon et le devant de la bagnole est beaucoup trop amoché pour accéder à l’ouverture. Je vide le chargeur de mon arme au sol et désamorce la balle encore coincée dans le barillet. La crosse est suffisamment solide pour ce que j’ai en tête. 

	Un coup sec fait céder la serrure mais ce n’est pas suffisant. Il nous faut de quoi la soulever. Je commence à frissonner et je sais qu’il ne me reste plus longtemps avant de perdre connaissance. Alors j’essaie de rassembler ce qu’il me reste de bon sens, pour conserver un semblant de lucidité. 

	— Maintenant il nous faut un truc qui pourrait nous servir de levier.

	Il opine et nous sondons les alentours avec fébrilité. C’est Braden qui voit la solution le premier et il se précipite sur un vieux qui marche en claudiquant avec une canne. Ni une ni deux, il la lui arrache des mains en lui adressant de vagues excuses et revient en courant vers la voiture. Le vieux hurle au vol, sous le regard médusé des crétins, témoins de la scène, qui s’agglutinent autour de nous. Il met bien une minute à ouvrir le coffre malgré la canne. 

	Entre temps, sentant mon énergie m’abandonner, j’ai pris appui sur la voiture pour parvenir à tenir debout, mais quand il ouvre enfin le cercueil ambulant, mes jambes se dérobent et je perds connaissance avant de toucher le sol.

	 


Chapitre 2

	Braden

	 

	 

	Péril imminent, je ne croyais pas si bien dire. Les choses s’enchaînent à une vitesse folle, et j’ai à peine le temps de réaliser la situation que mon monde s’écroule. Des coups de feu sont tirés dans tous les sens, j’atterris au sol, sans vraiment savoir comment, tandis que l’odeur nauséabonde des pots d’échappement mélangée à celle des poubelles m’étouffe.

	Pourtant, mon esprit est bloqué sur une seule chose : le corps qu’il a balancé dans le coffre de la voiture, comme un déchet. J’ai peur, son immobilité m’a percuté de plein fouet… et si elle était morte ? 

	Oh mon dieu ! Ma Jadde, mon amour, que t’a-t-il fait ? C’est le bruit monstrueux de la tôle qui s’écrase misérablement contre l’immeuble qui me fait revenir à la réalité. Il me faut quelques secondes pour comprendre d’où vient le hurlement déchirant qui transperce le silence surréaliste. 

	J’ai crié sans l’avoir consciemment désiré. La douleur me déchire la poitrine, en imaginant le corps sans vie de la femme que j’aime. Je refuse d’y croire. Je me précipite jusqu’à la voiture pour tenter de l’ouvrir. Cela ne peut être qu’un cauchemar, rien n’est réel, c’est impossible ! 

	Mon cerveau refuse d’associer l’image de Cam, le sourire aux lèvres, avec le pantin désarticulé que ce salopard portait sur son épaule. Je lutte contre la panique qui augmente de seconde en seconde. Je passe de portière en portière, pour essayer d’atteindre la poignée afin de déclencher l’ouverture automatique du coffre. Hélas ! Cela s’avère impossible. Le devant de la voiture est totalement défoncé et pour compléter le tout, le corps sans vie de l’autre enfoiré est affalé sur le volant, coincé par l’airbag volumineux. 

	Fébrilement, je tente d’accéder coûte que coûte à l’intérieur du véhicule, mais sans succès. Un coup de feu me fait sursauter et redonne vie aux abords du véhicule. Au même instant, l’eau se met à jaillir au-dessus de ma tête et me trempe en quelques secondes. Je me retourne et découvre Malcolm à genoux, le torse nu couvert de sang. Son visage habituellement hâlé a pris une teinte pâle plutôt inquiétante. Pourtant, je n’arrive pas à comprendre la situation, comme si mon cerveau refusait d’intégrer et de lier les éléments entre eux. 

	— Viens m’aider qu’on puisse la sortir de là !

	Je me lève au ralenti. Mon regard va et vient, de lui à la voiture, et cela me fait hésiter sur la conduite à suivre. J’ai l’affreuse sensation d’abandonner Jadde à son sort. Chose parfaitement impensable, même si ce doit être mon dernier geste, je la sortirai de là quel qu’en soit le prix.

	— Bouge-toi putain, on n’a pas toute la journée !

	La dureté de ses paroles, associée au teint cadavérique, finit par me faire accepter l’évidence. Il a besoin de moi et si je veux sortir Cam de là, j’ai aussi besoin de lui.

	Il me tend sa ceinture, tout en collant son t-shirt, déjà imprégné d’hémoglobine, sur la plaie béante de son flanc. L’odeur métallique, si caractéristique du sang, me file la nausée, mais je repousse la sensation. Je serre le lien de cuir de toutes mes forces pour limiter l’hémorragie. Il se crispe de douleur et grogne quand je l’aide à se relever. Il pèse aussi lourd qu’un âne mort, mais je parviens quand même à le traîner jusqu’à la voiture.

	Il me tend son portable et râle en me demandant de joindre les secours. Les doigts tremblants, manquant de faire chuter le portable à au moins trois reprises, je compose le 911. Une sonnerie, puis deux, putain mais qu’est-ce qu’ils foutent, bon sang ?

	Enfin, la voix désincarnée d’une bonne femme me répond. Sa voix est calme et détachée. J’ai aussitôt envie de lui arracher les yeux ! Je suis tellement tendu qu’elle fait grimper mon niveau de stress instantanément.

	— Service d’urgence…

	Je la coupe, pressé d’en finir.

	— J’ai besoin d’aide !

	— Que se passe-t-il ? Expliquez-moi la situation !

	— Il y a eu des coups de feu, un accident de voiture, avec un type qui a enlevé ma fiancée et puis le garde du corps blessé par balle…

	— Il y a des blessés ?

	— Je viens de vous le dire, ma fiancée et son garde du corps !

	Je m’impatiente, même pour moi, ma façon de m’exprimer m’apparaît aussi confuse que décousue. Mais, j’en suis à un stade, où réfléchir est devenu une option. C’est trop, beaucoup trop. C’est tellement… tellement dramatique, grave, violent, apocalyptique… que mon cerveau plante. Impossible d’admettre qu’elle n’a aucun moyen d’évaluer la situation. Je reste hermétique : pourquoi ne saisit-elle pas que les discours sont une perte de temps ?

	— Ils sont conscients ?

	— Je ne peux pas savoir, elle est coincée dans le coffre.

	— Vous m’avez parlé d’une seconde victime, le garde du corps ? Il est conscient ?

	— Oui, mais plus pour longtemps, il pisse le sang malgré le garrot, il s’est fait tirer dessus. Mais bon sang, dépêchez-vous !

	— Essayez de rester calme, monsieur, j’ai besoin de plus d’informations. 

	Je grogne pour toute réponse.

	— Où a eu lieu l’accident ? 

	Ça au moins je peux lui répondre.

	— Entre la cinquante-sixième et la sixième avenue, au sud de Central Parc, à Manhattan.

	— D’accord, j’envoie nos équipes, parlez-moi de leur état. Et surtout, assurez-vous qu’il reste conscient.

	— Pour l’instant, il l’est, mais ça ne va pas durer, alors venez vite, bordel !

	La panique grimpe en flèche, à mesure qu’elle me parle, et j’en ai marre de perdre mon temps avec elle. 

	— Envoyez des secours, et vite ! 

	— Ils sont en route, monsieur, ne raccrochez pas, expliquez-moi en détails la situation.

	— On verra ça plus tard, là j’ai besoin d’un pied de biche. 

	Et avant qu’elle m’emmerde avec d’autres questions, je raccroche et glisse le portable au fond de la poche de mon jean. 

	Pendant ce temps, Malcolm a fait sauter la serrure avec la crosse de son arme, mais ce satané coffre ne s’ouvre pas pour autant. Nous cherchons du regard un truc qui pourrait nous servir de levier, lorsqu’un type passe, s’appuyant sur une canne, en boîtant. Parfait !

	Je me précipite, la lui arrache des mains, manquant de le faire basculer, puis en m’excusant plus ou moins, je retourne en courant vers la voiture. Je commence à percevoir au loin les sirènes hurlantes des secours, et je me demande sans cesse s’ils vont arriver à temps. 

	Tandis que je me débats avec le coffre qui joue les récalcitrants, j’entraperçois Malcolm. Il a de plus en plus de mal à tenir debout. Mais je suis bien trop préoccupé par la situation pour lui porter assistance. Cam est la seule qui compte pour l’instant. Quand je réussis enfin à faire levier, mon monde s’écroule une seconde fois. 

	Ma Cam est couchée dans une position improbable à même le plancher. Son visage boursouflé est couvert de sang. Je réprime un haut-le-cœur en la voyant aussi immobile. Je dois m’approcher au plus près, pour voir si elle respire. 

	Avant d’ouvrir mon entreprise, j’ai tenu à prendre quelques cours de premiers secours pour pouvoir agir en cas d’urgence. On nous apprend beaucoup de choses, mais alors que j’aurais besoin de mobiliser le peu que j’ai appris, mon esprit paraît plus vide que jamais. Alors j’agis à l’instinct. J’approche une main tremblante de sa poitrine et la pose tout contre son cœur. Immédiatement, je sens des battements précipités me répondre. 

	Oh ! Merci mon Dieu ! Elle est en vie ! 

	Sa poitrine se soulève avec difficulté, mais elle respire.

	Je pousse un long soupir de soulagement. Elle n’a aucune plaie apparente, mais son avant-bras semble avoir doublé de volume. 

	Est-il cassé ? 

	Son visage est bouffi et je jure que si ce connard n’était pas mort, je le tuerais de mes propres mains. Elle grimace en inspirant et je reprends espoir. 

	La voir souffrir devrait me remplir de compassion, mais la seule chose qui compte c’est qu’elle soit vivante. 

	Sa douleur devient ma source de vie.

	— Tiens bon, ma chérie ! Les secours arrivent, l’encouragé-je tout haut. 

	Mes paroles sont autant pour elle que pour moi. Elle doit tenir, c’est impossible autrement !

	N’obtenant pas d’écho, je me détourne une seconde pour trouver du réconfort auprès de notre ami que je découvre affalé à côté de la voiture. Nouveau regard vers Cam, toujours immobile. Je m’oblige à la lâcher des yeux et je rejoins le molosse au teint terreux. Sa respiration se fait laborieuse. 

	Le pansement sur son abdomen laisse échapper un filet de sang qui ne laisse présager rien de bon. Je m’agenouille à ses côtés, le tire par les pieds pour le mettre à plat et appuie sur la plaie de tout mon poids. L’écoulement se tarit et je me mets à espérer qu’ils s’en sortent, tous les deux, sains et saufs. 

	Immobile, en appui sur l’abdomen de celui qui est devenu notre ami, j’observe les alentours pour la première fois depuis le début de la scène. Une bande de désœuvrés nous entoure à bonne distance, mais aucun ne s’avance pour nous prêter assistance. La rage monte d’un coup. Je hurle, en colère :

	— Bande de charognards, vous reniflez l’odeur du sang ! Mais il n’y a aura pas de mort aujourd’hui, alors disparaissez !

	Ils me regardent avec pitié et je jure devant Dieu que j’en prendrais bien un pour taper l’autre. La douleur dans mes bras commence à se faire ressentir et je tremble. Bordel, mais qu’est-ce qu’ils foutent ces cons de secours ? 

	À peine cette pensée m’a-t-elle traversé l’esprit que l’ambulance déboule comme une fusée, en klaxonnant et slalomant entre les curieux. L’équipe médicale sort de l’ambulance et évalue la situation tout en nous rejoignant. Ils passent de victime en victime, en commençant par le mort.

	Le soignant n’y passe pas plus d’une seconde, mais cela suffit pour que je lui crie de laisser ce salopard crever. Il m’adresse un regard où se mêlent compassion et agacement. Je sais qu’ils doivent venir en aide même au pire énergumène, mais cette ordure devra clairement passer après mes amis.

	Un des membres de l’équipe me rejoint pour évaluer la gravité du blessé qui est à mes genoux.

	— Expliquez-moi ce qui s’est passé !

	— Il s’est fait tirer dessus. Il pisse le sang et là, j’essaie de le garder en vie, dans le cas où vous n’auriez pas compris. 

	Mon ton est agressif mais je n’y peux rien. Je suis incapable de réfléchir. Mes émotions sont au placard tant je suis tétanisé par la peur de la perdre. 

	Mon corps n’est pas vraiment en meilleure forme. Mes bras sont engourdis. Chaque muscle crie à la délivrance, de mes genoux sur lesquels repose tout mon poids, en passant par mes abdos paralysés. Et je ne parle même pas de mes cuisses qui demandent grâce, chaque seconde un peu plus. 

	Une autre blouse blanche s’approche du coffre et appelle celui qui est venu m’interroger. Il se lève et s’éloigne pour le rejoindre, en passant le relais au troisième membre de l’équipe, la seule femme, beaucoup plus jeune que le reste du groupe. Elle place des électrodes sur le torse du patient et un brassard autour de son bras. 

	Ses gestes sont assurés, rapides et efficaces. Je suis fasciné par sa dextérité. En moins de cinq minutes, il est harnaché à un tas de tuyaux. Un liquide transparent se déverse dans les veines de Malcolm, depuis une poche qu’elle maintient à hauteur de regard. Elle tente de me parler, mais je me contente de la regarder, sans comprendre un seul mot de ses paroles. Malgré sa curiosité manifeste, et face à mon silence, elle a choisi de se taire et d’agir avec une détermination quasi militaire. 

	Les minutes défilent, je ne sens plus mes bras, mais je resterai dans cette position aussi longtemps que nécessaire. Une autre ambulance est arrivée entre temps, et un troupeau de blouses s’active, désormais, autour des deux blessés. Rapidement, les flics se sont joints au ballet morbide et me paraissent totalement inutiles. Ils tentent de venir me parler mais sont arrêtés par l’un des soignants. Pour être honnête, je leur prête à peine attention.

	De là où je suis, je ne vois pas ma Cam, mais vu le nombre de soignants qui s’affairent à la tâche, il est probable que sa situation n’est pas folichonne. L’angoisse me comprime la poitrine, m’empêchant de reprendre vraiment mon souffle.

	Étrangement, malgré les émotions qui hurlent dans mes tripes, mon corps lui est apathique. Il paraît envoûté par le goutte-à-goutte qui carbure toujours. Il concentre toute son énergie dans mes bras, pour aider Malcolm à se sortir de là.  

	C’est une main sur l’épaule qui me fait lâcher des yeux la fascinante perfusion. Interrogatif, je tourne la tête, tendu.

	— Monsieur ?

	J’opine sans répondre.

	— Est-ce que vous avez l’identité des deux victimes ?

	— Oui.

	Comme je ne dis rien de plus, le soignant ronchon de tout à l’heure prend un air réprobateur et rajoute avec une pointe d’exaspération :

	— J’ai besoin de les connaître. 

	Je pourrais lui donner le renseignement, tout simplement, mais je ne comprends pas ce qu’il veut en faire, alors je fais de la résistance.

	— Pourquoi ?

	— J’en ai besoin pour les démarches administratives et récupérer leurs dossiers médicaux. Savez-vous s’ils ont des antécédents particuliers ? Des allergies à certains produits ou médicaments ? 

	Je secoue la tête, réalisant que j’ignore tout de leur santé, avant notre rencontre.

	— Leurs noms ? s’impatiente-t-il. 

	— Jadde Simmons et Malcolm Jones.

	— Ont-ils des croyances particulières, incompatibles avec des transfusions sanguines ?

	— Non !

	— Ont-ils déjà été transfusés ?

	— Je n’en sais rien !

	— Même pas pour la jeune femme ? insiste-t-il.

	— Puisque je vous dis que je l’ignore, bon sang !

	— Calmez-vous, j’ai besoin de toutes ces informations pour les prendre en charge au mieux. 

	Il m’observe et je sais pertinemment ce qu’il voit, un pauvre type désemparé, dépassé et couvert de sang. Mes bras tremblent et les spasmes dans mes muscles m’envoient des décharges d’électricité, pourtant personne ne vient comprimer la plaie à ma place. Je l’interroge sur ce point et il me répond sans détour.

	— Relâcher la pression, même une seconde, risque de lui être fatal. Un thrombus est en train de se former. Si vous bougez, le caillot risque de se déplacer, provoquant des dégâts irréversibles, voire la mort. 

	Je prends pleinement la mesure de ces paroles. En gros, sa vie dépend de ma capacité à rester immobile. Vu mon état de stress, autant dire qu’il est proche de la noyade.

	Fort heureusement dans cette situation inextricable, la présence du monde médical m’apaise un peu. Enfin, pour Malcolm tout au moins, parce que je les vois se démener pour le garder en vie. Par contre, pour Jadde… Je me raccroche à l’espoir de sa douleur comme un grimpeur voit en son mousqueton le seul lien tangible vers la vie. 

	Retranché derrière mon abêtissement, mon angoisse me brûle les lèvres. À la limite du point de rupture, je m’oblige à sortir de ma transe pour poser la seule question qui me préoccupe vraiment.

	— Comment va-t-elle ?

	Il prend un air soucieux et répond avec une légère anxiété.

	— Elle s’accroche, elle est forte, mais je ne peux rien vous dire de plus, tant que nous n’aurons pas fait d’examens complémentaires. 

	— Elle va s’en sortir ?

	— On va tout faire pour !

	Ce n’est pas la réponse que j’espérais. Je réprime un sanglot sans pour autant parvenir à retenir les larmes qui dévalent déjà sur mes joues. Moi, le type qui gère son monde, le domine, contrôle ses émotions, je pleure comme un môme, une fois encore. Son regard plein de pitié m’achève, je détourne la tête et me concentre sur le gaillard qui semble toujours aussi pâle qu’un cadavre. 

	Le silence dure quelques secondes, avant qu’il ne pose à nouveau sa main sur mon épaule.

	— On va faire tout ce qui est en notre pouvoir pour les aider.

	J’opine, pas vraiment rassuré. 

	— En attendant, nous avons encore besoin de vous. Nous allons vous relayer dès que possible, me dit-il avec empathie, ne lâchez pas prise...
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